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SAUMUR 

9 Février 1884. 

LA COMMISSION D'ENQUÊTE. 

Après le grand effort de jeudi, la Chambre 

avait besoin d'un petit congé, et encore une 

fois ce vendredi, reconnu indispensable, ce 

vendredi parlementaire, sans lequel, disait 

la majorité, la France ne pouvait exister, a 

été sacrifié aux besoins de délassement de 

MM. les députés. 

Seule, la commission des quarante-quatre 

s'est réunie au Palais-Bourbon pour se 

constituer. On dit qu'une fois réunis, ces 

augures enrégimentés par M. Ferry n'ont 

pu se regarder sans rire. Cela se comprend. 

Cependant, comme celte gaieté ne pouvait 

remplir à elle seule la séance d'ouverture, 

les quarante-quatre se sont donnés un bu-

reau dont on trouvera plus loin la composi-

tion. Puis ils se sont subdivisés en plusieurs 

sections correspondant aux divers ordres de 

questions soumises à l'examen de la com-

mission d'enquête. 

L'une de ces sections, en attendant qu'elle 

procure du travail et du pain aux ouvriers, 

pratiquera quelques importantes saignées 

à la bourse des contribuables. C'est la sec-

lion dite de l'étranger. 

M. Ribot, un de ceux —- rari nantes in 

gurgitevasto — qui prennent au sérieux leurs 

fonctions de commissaire-priseur de la crise 

agricole, commerciale et industrielle, avait 

demandé qu'une des sous-commissions, à 

l'aide des documents quelle se procurerait, 

dressât un rapport sur toutes les mesures 

prises à l'étranger pour améliorer la condi-

tion de la classe des travailleurs. Sa propo-

sition a été votée par acclamation ; seule-

ment on y a introduit un petit amendement. 

Les documents pourraient être faux. Cela 

s est vu. Maintes fois M. Paul Bert, M. Wal-

deck-Rousseau, M. Ferry lui-même ont eu 

celle male-chance de citer, à l'appui de leurs 

affirmations devant la Chambre ou le Sénat, 

des textes absolument dénaturés ou falsifiés, i 

Il ne faut pas que les enquêteurs soient 

exposés à d'aussi pénibles surprises (?). 

Aussi, au lieu de documents, ira-t-on de visu 

et de aùditu s'enquérir en Europe, voire 

même hors d'Europe— chez la République 

sœur, par exemple, — des conditions des 

patrons et travailleurs. Cela procurera à 

quelques-uns des quarante-quatre plusieurs 

voyagos d'agrément dont les contribuables 

feront les frais. 

Il ne faut pas croire que M. Ribot ait 

prévu cette conséquence de sa proposition. 

Nous en verrons bien d'outrés. On fera ve-

nir des représentants des chambres syndica-

les, des délégations de patrons et d'ouvriers 

detous les corps de métiers. On entassera do-

cuments sur rapports, rapports sur docu-

ments, et finalement, à l'exception des dépu-

tés en mal de villégiature, des compositeurs 

typographes, des fabricants de papier et de9 

adjudicataires des Poubelles, disait hier M. 

de Lanessan, l'enquête ne servira à personne 

et ne remédiera à rien. 

Voici la composition du bureau de la com-

mission : 

Président, M. Spuller; vice-présidents, 

MM.Floquetet Pierre Legrand; secrétai-

res, MM.Brialou, Thomson, Alicot, Deluns-

Montaud et Riotteau. 

MM. Alicot et Floquet seuls ne figuraient 

pas sur la liste ministérielle. Quant à M. 

Brialou, on se demande si c'est par ironie 

que les quarante-quatre ont nommé secré-

taire un homme qui a déclaré qu'il écrivait 

très-difficilement le français. 

Donc le cabinet, en faisant nommer un 

bureau presque entièrement à sa dévotion, 

a accentué la faute qu'il a commise avant-

hier. Il a pris entièrement la responsabilité 

de l'enquête, et, si cette enquête avorte, on 

saura à qui il faudra tout d'abord s'en pren-

dre. 

LES EMBARRAS DE L'ANGLETERRE. 

L'Angleterre, qui s'est tant amusée des 

difficultés extérieures de la France, semble 

entrer dans une période d'embarras qui ne 

se terminera pas de sitôt. 

Le gouvernement de M. Gladstone n'a pas 

de chance. 

L'Irlande est en feu. 

La vieille Constitution anglaise se relâche 

et la Reineannonce des réformes électorales. 

En Egypte, les désastres suivent les dé-

sastres. 

Depuis six mois, le gouvernement de Lon-

dres faisait courir le bruit qu'il allait retirer 

ses troupes; et voilà que ces troupes sont 

chassées par les musulmans. 

Argent dépensé, sang répandu ; perles 

inutiles. 

Londres, celte pieuvre qui élend ses tenta-

cules dans toutes les directions, avait pro-

jeté de se tailler là un nouvel et immense 

empire. 

Les tentacules ont été coupées par les 

dents des Arabes. 

Elle renonce à une entreprise impossible. 

Elle n'a pas assez de soldats, et les mer-

cenaires égyptiens qu'elle avait engagés 

sont incapables de soutenir le choc des fa-

natiques musulmans ou la trahissent. 

L'affaire se termine par une évacuation 

honteuse, non pour les braves officiers qui 

se sont fait tuer, mais pour le gouverne-

ment qui n'avait pas calculé les impossibi-

lités de son plan. 

Cependant, les Anglais ne lâcheront pas 

leur proie tout entière. Ils garderont tout ce 

qu'ils pourront, et ils s'occupent déjà, en 

bons commerçants, de taire payer au gou-

vernement égyptien les millions qu'ils ont 

dépensé pour leur intérêt particulier. 

Or, les coffres de l'Egypte sont vides. Il 

faut emprunter. 

Mais la loi de liquidation s'oppose à cet 

emprunt, à moins qu'il ne soit consenti par 

les puissances intéressées dont la première 

est la France. 

Voici un atout dans le jeu de notre gou-

vernement. 

Un ministre des affaires étrangères en 

saurait tirer un parti considérable. 

Malheureusement, nous n'avons au quai 

d'Orsay qu'un Jules Ferry. 

Chronique générale. 

Le besoin d'un nouveau groupe parle-

mentaire se faisait évidemment sentir. 

Nous apprenons qu'il va y être donné sa-

tisfaction, et qu'un groupe qui prendra le 

nom d'Union radicale va bientôt enrichir la 

langue parlementaire d'un nouveau vocable. 

Ce groupe sera formé des dissidents de la 

gauche radicale, qui, après une épuration 

jugée nécessaire, ne se trouve plus réunir 

que quarante-cinq membres. 

Parmi les dissidents sont MM. Wilson, 

viette, Chéneau, Saint-Romme, etc. Les qua-

rante-cinq, qui ont adhéré seuls au program-

me établi par l'ancien groupe, ont choisi 

comme président M. Boysset. Quant à l'U-

nion radicale, elle a évité de définir aucuo 

programme, sans doute afin d'éviter une nou-

velle scission parmi ses membres. 

Une note , émanant d'un comité central, 

invite les syndicats professionnels à formuler 

leurs revendications pour faciliter la tâche 

de la commission d'enquête obtenue par M. 

Clémenceau. 

* * 

Nous apprenons que des papiers impor-

tants relatifs à une affaire industrielle au-

raient été volés, tout récemment, dans le ca-

binet même du ministre des travaux publics. 

Nous pouvons affirmer, dès aujourd'hui, 

que la majoritédes44 estd'accordavecle gou-

vernement pour ne pas réclamer le dossier 

des enquêtes déjà faites sur l'ordre du minis-

tre de l'intérieur. 

OBSÈQUES DE M. ROCHER. 

Les obsèques de M. Rouher ont eu lieu 

jeudi matin, à l'église Saint-Augustin. 

Un escadron de cavalerie, un bataillon 

45 Feuilleton de l'Écho Saumurois. 

LUCIENNE 
PAB M»« MARTHE LAGHÈSE. 

- Lucienne, sanglota M
ma

 de Barli, si cette 

wmma est frappée, j'aurai pitié d'elle... et j'irai 
chez elle... 

G
e fut ce mot qui toucha M. de Barli comme 

une étincelle. 

- Vous I s'écria-t-il, vous ! Non, jamais I C'est 
elle

 Qui viendra jusqu'à vousl 

— Et que voulez-vous qu'elle vienne me dire, 

''infortunée ? 

Il s'approcha, leur prit les mains et, les serrant 

violemment, il répondit: 

— Elle viendra vous dire : Merci. 

Elles se jetèrent ensemble dans ses bras. Lu-

cienne se soutenait à peine. Mais qu'importait? 

L'avocate pouvait fléchir, la cause était gagnée. 

Une heure après, ils entraient tous les trois dans 
le

 pavillon de la rue d'Assas. 

Avec quelle émotion ils pénétraient dans celte 

demeure qui abritait encore la dépouille mortelle 

oe leur bienfaitrice ! 

Lucienne marcha droit à la chambre où, la j 
veille, elle avait entendu ces paroles qu'elle n'avait 

pas comprises : 

— Elle vous a déjà bénie. 

M"' de Mantelon paraissait dormir. Ses traits 

charmants avaient revêtu celte beauté auguste 

qu'apporte une sainte mort. Des cierges brûlaient 

à son chevet et laissaient tomber sur son front un 

reflet qui semblait le faire rayonner. Une impres-

sion irrésistible saisissait devant ce lit funèbre dont 

l'amertume et l'effroi avaient été bannis..... 

Lucienne s'agenouilla, courba sa tête sur les 

mains déjà glacées. M. et M"e de Barli, pâles, 

muets, contemplaient cette morte dont les regards 

ne les avaient pas vus, dont la voix ne les avait 

jamais appelés et dont, cependant, l'âme veillait 

sur eux et n'avait voulu fuir qu'en leur laissant le 

bonheur pour adieu. 

En les voyant entrer, s'agenouiller, pleurer, une 

femme en deuil avait eu un sourire. Même en ce 

jour où son cœur était broyé , elle ne pouvait se 

soustraire à la douceur qu'apporte l'accomplissse-

ment d'un bienfait. 

— Jamais, lui dit Lucienne, non, jamais, nous 

ne pourrons exprimer ce qui se passe en nous. 

Mlu de Rochefeuille répondit par une de ces 

paroles qui révèlent tout ce qu'une âino peut ren-

fermer de délicatesse et de bonté. 

— Elle était tout ce que j'aimais dans ce monde. 

Elle a voulu me donner la seule joie qui pût adou-

cir un peu ma douleur. 

Puis elle fondit en larmes. 

— Ne songez pas à moi, dit-elle à M. et à Mm* de 

Barli qui voulaient lui baiser les mains. Regardez-la 

plutôt, regardez-la bien, puisqu'elle va disparaître. 

Moi, vous me retrouverez demain. 

Alors, prenant elle-même la main de M. de Barli: 

— Celle que l'infortuné appelle son ange rédemp-

teur vous adressera sans doute une prière, dit-elle. 

Je m'y unis d'avance. 

— Et d'avance celte prière est exaucée, répon-

dit-il. Aujourd'hui même, Lucienne me conduira 

près de Lozarès. 

Lucienne se leva... Un certain étonnement passa 

sur le visage de M
11

» de Rôchefeuille. Ce léger mou-

vement semblait dire : 

— Pourquoi cette précipitation ? 

Lucienne se pencha vers sa vieille amie. 

— Je n'ose interrompre le silence et la prière 

dans cette chambre funèbre dont je ne voudrais 

pas m'arracher, lui dit-elle tout bas. Mais, si elle 

pouvait nous parler encore, elle-même me com-

manderait de m'éloigner. 0 mon égide bien-aimée ! 

Non, vous ne savez pas, non, vous ne pouvez pas 

comprendre jusqu'où Dieu porte tout à coup la 

mesure de votre bienfait! A mon tour, entre tous 

les miens, je vais devenir une messagère de salut, 

de réconciliation... 

— Allez, alors, dit la pauvre affligée, allez sans 

retard. Elle ne vous pardonnerait pas d'attendre. 

Lucienne sortit après avoir dit un mot à sa mère 

et posé un dernier, un suprême baiser sur le front 

de Mme de Mantelon. 

Trois quarts d'heure plus tard, elle entrait chez 

sa belle-mère au moment où M"e Mauvoisin répon-

dait à Raoul : 

— Son désir me suffit. Sa vue va m'achever. Que 

peut-elle avoir à me dire ? 

ÉPILOGUE 

Un an s'est écoulé. Le salon de Mm« Aboi Mauvoi-

sin est encore ouvert. Il est toujours somptueux. Il 

a même pris un air de fête. Des fleurs l'ornent avec 

une telle profusion, les bouquets placés dans les 

vases, oubliés sur les tables, ont si bien un air 

officiel qu'ils font penser moins aux charmes de la 

nature qu'aux dates du calendrier. 

La supposition est juste. Sur le long mémorial 

des solennités de l'Église , on trouve, fixée au 15 

octobre, la fête delà grande Espagnole, au zèle 

invincible, à la charité brûlante, sainte Thérèse, 

dont Mm» Mauvoisin a reçu le nom sans chercher, 

hélas 1 à beaucoup ajouter à cette part d'héritage. 

Dans l'hôtel Mauvoisin, de ferventes pensées sa 



bien que les troupeg qu'il commandait tus-

sent supérieures en nombre à celles de son 
adversaire. 

Celte nouvelle victoire du Manhdi, venant 

après le désastre subi par Hicks-Pacha, 

près d'Obéid, compromet singulièrement la 

situation des Anglais en Egypte. 

Le gouvernement de la Reine se trouve, 
pour le moment, en présence de trois gros-

ses questions dont la solution ne semble ni 

facile, ni prochaine: la question d'Egypte, 

la question d'Orient et la question irlan-
daise. 

Des efforts considérables s'imposent au 

cabinet et au peuple britanniques pour faire 

face aux difficultés qui résultent de l'insur-

rection du Soudan et arriver a les surmonter 

si la chose est encore possible. 11 leur faut 

chercher des poinls d'appui et concentrer 

toute leur énergie sur celle affaire d'Egypte 

qui.par ses conséquences,peut ébranler leur 

domination dans l'Inde. Ils se trouvent, par 

suite, dans l'obligation de renoncer momen-

tanément à leur initiative en Europe el à la 

lutte contre l'action de la Russie en Orient ; 

ils sont réduits, en un mot, à prendre une 
attitude purement défensive. 

Si de pareils désastres avaient atteint nos 

troupes, soit à Madagascar, soit au Tonkin, 

on se demande si le gouvernement aurait pu 

y résister. 

Le calme de la Grande-Bretagne, en ap-

prenant ces nouvelles, fait voir toute la dif-

férence qui existe ent»e la République et la 
Monarchie. 

Là-bas point d'agitation, point d'affole-

ment. Le public envisage avec calme la si-

tuation, les ministres s'occupent avec sang-

froid des mesures qu'il convient de prendre, 

pour faire face aux difficultés, sans compro-

mettre pour l'avenir les intérêts anglais. Ils 

ne paraissent nullement songer, comme le 

supposent les opportunistes , à invoquer 

l'intervention de la France; loin de là, et ce 

n'est pas sans étonnement qu'on les voit 

agiter la question de toucher à la dette égyp-

tienne, en dépit des garanties données à ce 

sujet à la France et aux autres puissances de 
l'Europe. 

L'intérêt anglais les préoccupe exclusive-

ment; ils n'hésiteront pas, on peut en êire 

sûr, à sacrifier à ce seul intérêt toutes les au-
tres considérations. 

par le Times, prétend que le général Gordon 
a été entravé dans sa marche par des obst 

cles naturels, mais qu'il n'est pas prisonnip" 
du Mahdi. r 

Quoi qu'il en soit, l'opinion générale a» 

Parlement est que la situation de M. Glads 
tone est plus que compromise et qu'il tom* 

bera vraisemblablement sous la motion dp 

blâme que doit présenter incessamment u 
marquis de Salisbury. 

BULLETIN FINANCIER. 

Paris, 8 février 
La baisse s'accentue; les rentes sout, coram 

hier, en tête du mouvement et les principales v»
9 

leurs les suivent. 

77, 76.95. 77.05, 77,025 le 3 0/0 ; dernier cour, 

76.95 ;— 78.10 l'amortissable ;- 106.40 106 Sa 

106.52. puis 106.43 le 4 1/2 0/0 1883; dernW 
cours 106.40. mer 

Le Crédit Foncier est très-ferme aux environs 

de 1,250 ; le bilan, arrêté au 31 décembre 1883* 

atteste pour l'exercice écoulé une augmentation dè 

bénéfices de 1,858,622 fr., taudis que les frais gé-

néraux ne se sont accrus que de 270.339 fr. 

Les Obligations Foncières 1879 sont très-recher-
chées en vue da tirage du 5 mars. 

Nous rappelons à nos lecteurs que la Banque des 

Communes de France donne des options sur toutes 

les Obligations Françaises a lots, six jours avant le 

tirage, moyennant un versement de 6 fr. par cha-

que titre pris à option. Le tirage des Obligations 

Foncières 1879 donne droit à-un total de 360,000 
francs de lots, répartis sur 100 numéro?. 

Le Suez débute à 2,077.50, pour progresser à 
2,085, puis retomber à 2,065 et 2,055. 

Nous croyons que ces cours ne se maintiendront 
pas longtemps à la cote. 

Les actionnaires, dit-on, vont être convoqués 

pour le 12 mars, en assemblée extraordinaire, à 

l'effet de discuter les projets de convention, inter-
venus à Londfes. 

Nous rappelons de nouveau que le Graphique du 

Financier des Communes sur les valeurs du Suez 

est envoyé, contre la somme de 1 fr., à toute per-

sonne qui en fait la demande au directeur de h 

Banque des Communes de France, 15, rue de la 
Cbaussée-d'Antin, à Paris. 

336.56 l'Unifiée d'Egypte. — 8.72 le Turc 5 0/0. 

— La Rente Extérieure Espagnole est à 59 3/8, 

avec de bonnes dispositions à la hausse. 

CHRONIQUE LOCALE 
ET DE L'OUEST. 

d'infanterie, un escadron d'artillerie compo-

saient l'escorte funèbre du défunt qui était 
grand-croix de la Légion-d'Honneur. Les 

troupes ont dû se conformer à l'arrêté mi-

nistériel qui leur interdit d'entrer dans une 
église. 

L'assistance était peu nombreuse. Les 
bonapartistes, d'ailleurs, semblaient avoir 

prévu ce cas, car, dès mardi, le Pays, la Pa-
trie, etc., annonçaient qu'une faible partie 

de l'effectif de leurs comités pourrait seule 

assister aux obsèques de l'ex-vice-empe-

reur, les autres étant retenus par leur tra-

vail journalier. Nous constatons, nous n'ap-
précions pas. 

Le prince Jérôme Napoléon a jeté le pre-

mier l'eau bénite sur le corps. Celte eau a 

dû brûler les doigts du dévot de Sainte-

Beuve. Puis le prince Jérôme s'est immé-

diatement retiré par une porte de côté. 

Néanmoins, deux ou trois coups de sifflets 

l'ont salué lorsqu'il s'est montré en voiture. 

Mais manifestations sympathiques ou hos-
tiles se sont bornées là, et il n'y a point eu 

ce tapage sur lequel on comptait peut-être 
un peu. Un certain nombre de membres de 

la droite assistaient à la cérémonie funèbre. 

* * 
M. Camescasse a assisté incognito aux ob-

sèques de M. Rouher. Le préfet de police 

était dans une voiture fermée au coin de la 

rue Delaborde, qui débouche sur l'église 
Saint-Augustin. 

Un bataillon de sergents de ville était ca-

ché dans la caserne de la Pépinière , prêt à 

tenir au secours de M. Camescasse. 

+ 
* * 

L'ÈRE DES LOTERIES. 

L'exposition de Nice n'a pas fait ses frai.-!, 

et la commission, pour sortir d'embarras, a 

compté sur la gronde ressource du jour: une 
loterie. 

Avant-hier, à l'issue du conseil des mi-

nistres, le ministre de l'intérieure reçu deux 

délégués qui ont sollicité de M. Waldeck-

Rousseau l'autorisation d'établir une loterie 

de 3 millions pour couvrir les frais de l'ex-

position de Nice, sollicitant la même faveur, 

pour le même objet, mais en portant le 

chiffre de la loterie à 5 millions. 

Le ministre de l'intérieur a répondu aux 
délégués qu'il ne pouvait rien promettre, en 

raison des nombreuses loteries déjà autori-

sées, mais qu'il examinerait leur demande 

et qu'il ferait tous ses efforts pour leur don-

ner satisfaction. 
♦ * * 

PLUS DE DISCIPLINE DANS L'ARMÉE. 

On sait avec quel acharnement infatigable 

les radicaux, dans leurs journaux et dans les 

réunions, prêchent aux soldats la désobéis-

sance , applaudissant à tout acte de révolte, 

ët acclamant les misérables qui, tout derniè-

rement encore, profitaient des exercices à feu 

pour assassiner lâchement des officiers. Ces 

prêches portent leurs fruits. Le nouveau rè-

glement extérieur est venu achever de mellre 

partout le désordre. 

Nous extrayons, à l'appui de nos dires, le 

sont-elles élevées jusqu'àla glorieuse vierge d'Avila? 

Il ne serait pas prudent de l'affirmer. Ce qui est 

certain, du moins,c'est que de nombreux souvenirs 

se sont portés vers son homonyme. 

Ces souvenirs, d'ailleurs, étaient appelés à naître. 

Depuis quelque temps déjà, les invitations étaient 

adressées pour le grand dîner qui, chaque année, 

réunit un certain nombre d'amis autour de l'héroïne 

du jour. 

Aucun nom n'a été rayé de la liste ordinaire. 

La parole du poète : 

« Donet eris felix, multos numerabii amicos. 

Tempora si furint nubila, solut eris, » 

n'a pas eu l'occasion de s'accomplir une fois de 

plus. 

Il est vrai, le malheur a plané sur Mm« Mauvoi-

sin et sur ceux qui l'entourent. Il s'est approché 

dans l'ombre. Il a étendu ses ailes funèbres. Mais, 

au moment où il ouvrait ses serres, une main cou-

rageuse, une main de femme l'a frappé. Et, vaincu 

par ce coup soudain, il s'est enfui... 

Autour de Mme Mauvoisin, rien n'a changé. Les 

ventes qui devaient lui arracher tout ce qu'elle 

possédait de précieux ne se sont pas effectuées.Raoul 

aurait dû se dépouiller aussi, et M. et Mm* de Barli 

ne voulaient pas qu'un seul objet disparût de l'ap-

partement de Lucienne. 

Pour ne pas établir entre les intérêts de Raoul 

et ceux de ses parents une différence trop pénible, 

passage suivant de la lettre d'un brigadier de 

chasseurs : 

« Nous avons un nouveau règlement du 

service intérieur, dont voici quelques dispo-

sitions. Les sous-officiers et les brigadiers ne 

peuvent plus mettre les soldats à la salle de 

police; aussi ceux-ci ne tiennent aucun 
compte des observations qui leur sont faites, 

et rient au nez de ceux qu'ils étaient autrefois 

obligés de respecter. 
» Les officiers ne peuvent plus mettre les 

sous-officiers à la selle de police, qui n'ont 

plus à craindre que la consigne et la priva-

tion de sorlie après l'appel du soir. 

» Les permissions de minuit s'accordent 

toujours, el les soldais passent la soirée au 

cabaret et dans les mauvais lieux, au grand 

préjudice de l'ordre public et de leur santé. 

» Je ne désespère pas de voir les cavaliers 
frapper sur le ventre de leur colonel en lui 
demandant s'il va bien. 

» Il n'y avait pas déjà beaucoup de disci-
pline el l'on tâche par lous les moyens possi-

bles de diminuer le respect de l'inférieur 
pour le supérieur. 

» On dit au soldat qu'avant d'obéir il doit 

se demander si l'ordre qu'on lui donne lui 
convient. 

» Je ne sais pas ce qui se passerait si nous 

étions en guerre ; mais à en juger par ce qui 

se passe au quartier , à la place des colonels 

je n'aurais guère confiance et surtout je me 
défierais des coups de fusil isolés. » 

Voilà ce qu'écrit un soldat, et nous sou-
mettons ses doléances patriotiques au minis-
tre de la guerre. 

AU TONKIN. 

Le ministre de la marine a reçu de l'ami-

ral Courbet le télégramme suivant donnant 
des nouvelles jusqu'au 2 février : 

« L'expédition faite dans la province de 

Nam-Dinh est terminée. Les rebelles com-

mandés par le De-Doc ont été entièrement 
dispersés en éprouvant des pertes considé-

rables. Leur chef blessé s'est réfugié à Bac-

Ninh. Les colonnes mobiles qui ont parcou-

ru la province de Son-Tay ont également 

dispersé les bandes ennemies en leur tuant 

4 ou 500 hommes. Sur les côtes du Tonkin, 

le Pameval a détruit l'établissement des pi-

rates chinois aux îles Sow-Tow et Fon-Tay-

Moon, en leur tuant et blessant beaucoup de 

monde. A Hué, les dispositions paraissent 
excellentes. 

» Le roi a délégué deux plénipotentiaires 

pour assister le commandant en chef dans 
la pacification du pays. 

» A Bac-Ninh, il y a mésintelligence entre 
les troupes chinoises et annamites. » 

I ÉTRANGER 
s 

ANGLETERRE. — Les nouvelles qui arri-
1 vent d'Egypte sont des plus graves. Baker-

l Pacha a été battu par les forces du Maahdi, 

ils ont pris le moyen le plus rapide et le plus sûr. 

Ils ont augmenté de deux cent mille francs le prêt 

qu'ils avaient promis. 

Seul, un petit vase de marbre a été enlevé de 

l'étagère sur laquelle il était relégué. Une tradition 

s'attachait à ce petit vase. Il avait appartenu à saint 

François de Sales. Donné par le saint Évêque à un 

magistrat d'Annecy, conservé dans la famille de 

celui-ci, il avait fini par être offert à un chanoine 

de Besançon, grand-oncle de M. Mauvoisin. 

Après la mort de cet ecclésiastique, il avait passé 

'de succession en succession jusqu'à M»e Mauvoisin 

qui l'avait placé sur son étagère où, il faut l'avouer, 

il devait avoir quelque peine à se rappeler sa pre-

mière demeure. 

Par lui-même il n'avait pas de valeur. Son his-

toire lui donnait une consécration... 

D'une voix un peu tremblante, M»« Mauvoisin 

l'offrit un jour à M,e de Barli, comme un tout petit 

objet, précieux par les souvenirs. Un merci bien 

doux et un long serrement de mains accueillirent 

cette amabilité... Le proverbe dit: « Le sage 

entend à demi-mot... » Du haut du ciel, bien 

certainement, saint François de Sales dut sourire 

à l'échange. 

Il est heureux, on ne peut le nier, que tout ce 

qui appartenait à M-» Mauvoisin soit demeuré 

stable et respecté. Mais, si l'on ne pouvait charita-

blement demander des changements autour d'elle, 

Berber, 8 février. 

Une lettre de Khartoum du 5 février dit 
que la tranquillité règne en cette ville. 

Souakim, 8 février. 

L'état de siège a été proclame. 

Londres, 8 février. 

La proposition de vote de censure, pro-

posée par lord Salisbury contre le gouver-

ment, cause une grande agitation dans le 
monde politique. 

La défaite du gouvernement à la Chambre 
des lords est certaine, mais la majorité do-

cile dans la chambre des communes ap-
puiera les ministres. 

On s'attend, dans les cercles parlemen-

taires de l'opposition, à une dissolution du 
Parlement avant la fin de l'année. 

i Une dépêche de dernière heure, transmise 

on pouvait, non moins charitablement, souhaiter 

peut-être quelques changements en elle-même. 

Ceux qui se sont accomplis ne sont pas nombreux. 

Un pli s'est bien creusé entre les sourcils qui, 

jusqu'alors, avaient dessiné deux arcs d'une pureté 

extrême. Mais , sur les lèvres, glisse toujours le 

même sourire satisfait , protecteur. Les mêmes 

livres errent sur les tables, les mêmes goûts se 

révèlent dans les mêmes habitudes... 

M"»» Mauvoisin a fait comme ces plantes qu'une 

tempête courbe sur 1a terre sans avoir le temps de 

les briser tout à fajt. Une fois le coup de vent passé, 

elles se relèvent, reprennent leur équilibre. C'est 

tout au plus si l'on peut constater que, pendant la 

tourmente, elles ont perdu quelques fleurs. 

Toutefois, il est deux sentiments qui se sont 

modifiés chez M
m

° Mauvoisin. D'abord, pour elle, 

Lucienne est devenue un idéal. Maintenant, le 

mot : ma belle-fille, se passe rarement d'un qualifi-

catif. Lucienne est traitée avec enthousiasme, 

Lucienne est placée sur un piédestal. 

La jeune femme en est heureuse, sans avoir à 
craindre que l'amour-propre ne se mêle beaucoup 

à ce bonheur. Elle aimerait mieux être, le plus 

simplement du monde, chérie et étudiée de près. 

Elle aurait alors l'espérance qu'au lieu de s'arrêter 

aux effets, on remonterait aux causes... 

(A suivre.) MARTHE LACHÈSE. 

Nous avons annoncé que la classe 1879 
serait renvoyée dans ses foyers au commen-

cement du mois d'août prochain. Sur la 
proposition de M. Casimir Périer, sous-se-

crétaire d'Etat, le minisire de la guerre a 

décidé que le départ de la classe 1879 aurait 

lieu le 8 août, et que la nouvelle classe de 

cette année ne serait appelée sous les dra-

peaux que le 5 décembre. Durant quatre 

mois, l'effectif de notre srmée sera donc con-

sidérablement réduit; trois classes seule-

ment figureront dans nos régiments. 

L'hiver a eu jusqu'ici des douceurs quasi-

printanières ; douceurs dangereuses, en tous 

cas, et dont les ruraux doivent toujours se 

défier. Le moindre retour offensif de la ge-
lée est toujours à redouter dans les hivers de 

ce genre, et plus la végétation s'est avancée 

au début de l'biver, plus elle est exposée aux 

rigueurs des gelées de la fin. 

Les hivers doux ne sont pas vus avec fa-

veur par les agriculteurs, et pour de bonnes 
raisons. 

D'abord, la gelée d'hiver est un agent 

précieux pour préparer les terres, les divi-
ser et dissoudre les matières organiques 

qu'elles contiennent ; ensuite, il est d'obser-

vation que la végétation en général se com-

porte mieux à la suite d'un hiver rigoureux 

qu'après un hiver doux. 

Un hiver doux a le" défaut de priver les 

plantes de leur repos hivernal et de mainte-

nir la sève en activité, d'où résulte un cer-

tain épuisement au réveil du printemps. Les 
plantes alors sont fatiguées, comme un 

homme qui a été privé quelque temps de 

sommeil. A la suite d'un rude hiver, a" 
contraire, où les froids ont arrêté la sève, 

celle-ci reprend son cours avec une vigueur 

remarquable, comme un travailleur robuste 

à la suite d'une pleine nuit de sommeil ré-

parateur. À ce compte, nous avons à crain-

dre que l'hiver actuel ne soit pas classé pt>r-

mi les bons hivers ; néanmoins, la saison 

est trop peu avancée pour en prédire l'is-
sue. 
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f .Ain M. Réal-Deluz, a consacré à l'œu-
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 rharmanto de Bizet une excellente Chro-

"miemusicale commençant ainsi: « Carmen 

ïnai de tous points. La Direction a mis la 

Ain sur un succès... » Grâce à une inter-

prétation remarquable, dit-il plus loin, 
V
 famen tiendra longtemps l'affiche.» Enfin, 

nous publions en feuilleton des lignes ex-

traites de \'Anjou, lesquelles rendent compte 

Liement de l'ouvrage que notre public se 
fflra fête d'applaudir, en même temps qu'elles 

font le plus bel éloge de l'habile administra-
teur des scènes angevine et saumuroise. 

On sait que le rôle de Carmen fut l'une 

des meilleures créations de M
mo

 Galli-Marié, 

l'inimitable Mignon de l'Opéra-Comique. 

C'est aussi le triomphe de M
11

" Gérald, de 

même que les rôles de José et de Micaëla 

soDt de vrais succès pour M. Grandville et 

M"» Marie Garcin. 
Ce ne sera pas la première fois que Car-

men apparaîtra sur notre scène. Déjà, il y a 

six ans à celte époque, le 25 février 1878 — 

direction Chavannes—ce charmant ouvrage 

y avait conquis tous les suffrages. 

DISPARITION D'UN PASSEUR. 

Le 3 février, au soir, dit le Patriote, M. 

Beauregard, habitant ordinairement Sau-

mur, se présenta chez M. Théodore Thou-

rault, passeur à la Ménitré , et âgé de qua-

rante-six ans ; il le pria de le conduire sur 

l'autre rive de la Loire. 

M.Thourault s'acquitta immédiatement de 

cette besogne et alla ensuite manger à l'au-

berge de M. Bédoizeau, au village de Saint-

Maur, commune du Thoureil. 

lien partit à neuf heures, et depuis on ne 

l'a pas revu. Mais le lendemain on découvrit 

son bateau arrêté au barrage. 

On suppose qu'il sera tombé dans le 
fleuve. 

L'infortuné passeur laisse une veuve et 

trois enfants dans la plus profonde misère. 

fois, par de simples chevalets, toute détério-
ration el tout danger ? 

» Nous savons que ces échafaudages mo- ! 

biles sont déjà très-appréciés par les entre- ' 
preneurs et les architectes, et nous pensons 

qu'ils seront de plus en plus employés. » 

UNE BONNE INVENTION. 

Nous lisons dans l'Anjou : 

« Une bonne invention, c'est celle de M. 
Bonvous, notre compatriote, maître cou-
vreur à Angers, rue Cordelle. 

(
 » M. Bonvous a imaginé tout un système 

d'échafaudages mobiles, perfectionnés, tels 

qu'on peut les voir rue Tarin, et qui don-

nent une sécurité entière pour la vie des ou-

vriers en même temps qu'ils suppriment 

loule pénétration dans le toit mansardé. 

N est-ce pas quelque chose que d'éviter à la 

UNE ÉMEUTE 

A L'ÉCOLE DES ARTS ET MÉTIERS D'ANGERS, 

Jeudi, dans la journée, une émeute a 

éclaté entre les trois divisions de l'Ecole des 
Arts et Métiers d'Angers. 

Il y a déjà longtemps qu'une certaine ani-

mositérégnait parmi les élèves. La troisième 

division ne voulait pas supporter les brimades 

et les autres tracasseries souvent sottes et 

mêmes cruelles que les vieux font subir aux 

jeunes. A l'atelier, par exemple, les grands 

donnent des coups de pied dans le devant 

des jambes aux petits, leur marchent forte-
ment sur l'orteil, etc. 

Aussi les conscrits qui sont animés des 

meilleures intentions ont-ils adressé au di-

recteur une pétition fort bien rédigée et d'un 

excellent esprit pour demander la suppres-

sion totale des brimades el de tous ces usa-

ges qui font des nouveaux venus comme les 

souffre-douleur des vétérans. Ils ont aussi 

juré de traiter comme des frères tes conscrits 

futurs. Le directeur approuva fort la division 

des jeunes de ces belles dispositions, ce qui 

leur donna de l'assurance contre les aînés. 

Il n'en fallut pas davantage pour exciter 

ceux-ci au plus haut point. 

Ce fut sur la question des pipes que la troi-

sième division commença à s'affranchir du 

joug des deux autres. D'après un usage, les 

conscrits ne doivent pas fumer la pipe avant 
le 1" janvier. Comme les vétérans étaient 

mécontents de leurs cadets, ils ne levèrent 

poiot la consigne ce jour-là. Alors les jeunes 

achetèrent tous des pipes et se mirent à fu-

mer en corps devant les autres. On juge de 
la colère des deux premières divisions. 

Elles voulurent infliger aux conscrits une 

frottée générale. Comme résultat de la jour-

née, deux élèves des vétérans furent mis au 

cachot mercredi soir. 

Le lendemain jeudi, les deux premières 

divisions étaient en pleine insurrection. Elles 

refusèrent tout le jour d'aller au travail. 

Dès le matin, on les sépara des jeunes 

pour éviter tout conflit ; mais pendant que la 

troisième division était au réfectoire, les an-

ciens firent un premier monôme et s'élan-

cèrent à l'assaut de la salle. Bon nombre de 

carreaux furent brisés. 

Ensuite, ce fut contre les ateliers et les 

dortoirs que les émeutiers exercèrent leur 

sotte colère ; ils commirent pas mal de dé-

gâts. 

M. le préfet, la police, la gendarmerie 

vinrent à l'Ecole. M. le préfet harangua les 

jeunes gens ; ceux-ci écoutèrent le fonction-

naire sans dire mot ; puis, ou moment de 

son départ, de nombreuses voix crièrent: 
Bon voyage ! 

Finalement, hier soir, dix-sept élèves de 

la première et de la deuxième divisions 

étaient expulsés de l'Ecole et rendus à leur 

famille. Ils ont traversé la ville en habit de 

travail et conduits par des sergents de ville. 

A sept heures, tout était rentré dans 

l'ordre. 
Cette nouvelle s'étant répandue, un at-

troupement s'était form^ jeudi soir devant le 

portail de l'Ecole, el les correspondants des 

élèves accouraient inquiets prendre des nou-

velles. [Journal de Maine-et-Loire. 

AVIS. 
Les bureaux des percepteurs de Saumur, 

Distré et Saint-Lambert seront, comme ceux 

delà Recette particulière, ouverts le 12 fé-

vrier, de 9 heures à 4 heures, pour recevoir 

les souscriptions à l'Emprunt national de 

350 millions. 
Les percepteurs de Montreuil, Doué et 

Vihierssont, eux aussi, chargés de recueillir 

les souscriptions. 

A. LAGRANGE. 

_„._-.. ... Ç.p.^ ■ 

Avis mortuaire. 

Le* amis et connaissances de M. Louis 

ANTIGNY, qui, par oubli, n'auraient pas 

reçu de lettre d'invitation à son convoi fu-

nèbre, sont priés de se joindre au deuil, qui 

se réunira à la maison mortuaire, rue Beau-

repaire, demain dimanche 4©février, à midi 

et demi. 

Faits divers. 

pour le suivre. Quand elle l'a vu tirer le nu-

méro 17, elle s'est bravement exécutée et a 
immédiatement fait sa demande. Il est dou-

teux cependant que le vœu de cette fidèle 

épouse soit accueilli. 

Discipline militaire. 
Un volontaire, appartenant à mn régiment de 

chasseurs, est emporté par son cheval, à la manœu-

vre, et désarçonné. 

Le brigadier a infligé deux jours de salle de 

police au chasseur X... pour être sorti des rangs et 

descendu de cheval. 

Monsieur et sa belle-maman cherchent un ap-

partement pour le terme d'avril. 

Un concierge, chez lequel ils se présentent, ins-

pecte ses aspirants locataires d'un œil inquisiteur, 

puis formule le sacramentel : 

— Vous n'avez pas de chiens avec vous ? 

— Non ! non ! répond le gendre distrait: il n'y a 
que madame. 
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Le «Henné Age Illustré, journal des 
enfants, paraissant tous les samedis, sous 

la direction de M11" LERIDA-GEOFROY. 

Editeur : Victor PALMÉ, 77, rue des Saints-

Pères, Paris. 

Un an, 10 francs; 6 mois, 6 francs. 

A Saint-Germain-Laval (Loire), la situa-
tion présente amène un comble de la plus 
belle espèce. 

A l'école de la demoiselle laïque et à l'é-

cole des Sœurs, toutes deux communales, 

le Conseil municipal veillai! avec soin à ce 

qu'on n'enseignât pas le catéchisme. Ce livre 
est pieusement prohibé. 

Cependant, les habitants envoient de pré-

férence leurs enfants chez les Sœurs. Que 

faire? Le Conseil municipal, dans sa sa-

gesse, a décidé que le catéchisme serait en-

seigné à l'école de la demoiselle laïque et 

interdit seulement chez les Sœurs !!l 

C'est à encadrer. 

* * 

Un fait curieux s'est produit le jour du 
tirage au sort de Lezoux (Isère). 

Deux jumeaux de la commune d'Orléat, 

qui n'ont pu dire à M. le sous-préfet quel 

était le plus vieux des deux, ont tiré l'un le 

n°112et l'autre le n° 113. 

On a applaudi. 

CANTINIÈRE PAR AMOUR CONJUGAL. — NûUS 

lisons dans le Courrier de l'Ain qu'il s'est pro- ! 

duit un fait assez rare au tirage au sort qui 

a eu lieu le 39 à Meximieux. 

Un conscrit qui est marié depuis six mois 

était accompagné de sa jeune femme. Celle-

ci disait hardiment que si son mari en attra-

pait pour cinq ans, elle se ferait cantinière 

31 RÉCOMPENSES DONT 12 MÉDAILLES D'OR 

44 ans de succès. 

ALCOOL DE MENTHE 

DE RICQLÈS 
Bien supérieur à tous les produits similaires 

ET LE SEUL VÉRITABLE 
Souverain contre les indigestions , 

maux d'estomac, de cœur, de nerfs, de 

tête et dissipant le moindre malaise. — Ex-

cellent aussi pour la toilette et les dents. 

FABRIQUE à LYON, 9, cours d'HerboimlIe 
Maison à Paris, 41, rue Richer. 

Dépôt dans les principales pharmacies, par-

fumeries et épiceries fines. — Se méfier des 

imitations, et, pour éviter toute confusion, 

exiger le véritable nom de H. de RICQLÈS, 

dont la signature doit se trouver sur l'éti-

quette de chaque flacon. 

PERSONNE M PEUT fc4^^: 
par un Rhxmie, une Grippe ou Bronchitej dont les consé-
quences peuvent être fâcheuses. Faites usage, dans ce 
cas, du Sirop pectoral THIBON qui vous soulaga 
instantanément. — Prii : 3 fr. — Dépôt. 

Ph. LATJMONDAIS, place de la Rilange, 5. 

Eau minérale na-EAIX-BOHNES 
turelle contre : Rhumes Catarrhes, Rronchites, etc. 

Asthme, Phthisie, rebelles à tout autre remède. 

Employée dans les Hôpitaux. — Dépôt : toutes 
Pharmacies. 

Vente annuelle : Un million de bouteilles. 

Feuilleton de l'Écho Saumurois. 

CARMEN A ANGERS 

A la veille de la représentation de Carmen 

»ur le théâtre de Saumur, nous croyons être 

agréable au public de notre ville en repro-

duisant la seconde partie d'une Causerie 

musicale parue il y a quelques jours dans 
1 Anjou: 
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'son théâtrale touchera à sa fin, de jeter un léger 

coup d'œil en arrière et de démontrer clairement, 1 

dans une courte revue rétrospective, que M. Breton 

a fait plus en six mois que bien des directeurs en 

deux ans. 

Pour l'instant, nous nous reposons du succès de 

Boccace avec celui tout artistique de Carmen. 

L'opérette de Suppé avait été montée avec un 

soin particulier et l'interprétation, ainsi que les 

costumes et la mise en scène, étaient absolument 

réussis. 

MmM Viguier, Cantrelle, Gérald et Dalbret ; MM. 

Labranche, Constance, Allain, Lamy, y rivalisaient 

d'entrain, d'esprit et de gaieté, et jamais plus dé-

sopilantes soirées ne furent données au théâtre 
d'Angers. 

Le succès de Carmen, et ceci fait bien l'éloge 

du public, me paraît en train de dépasser encore 

celui de Boccace. Enfin voici le chef-d'œuvre de 

Georges Bizet qui, peu à peu, s'impose, et l'heure 

du triomphe a sonné pour ce glorieux mort. Il faut 

reconnaître dans le cas présent qu'à la valeur mu-

sicale de l'œuvro vient s'ajouter le talent des inter-

prètes. Les rôles principaux de Carmen, de don José 

et de Micaëla sont te-aus d'une façon presque irré-

prochable ; je n'exagère pas en m'exprimant ainsi. 

Non-seulement l'oreille est charmée, mais l'œil en-

core est satisfait et le côté plastique vaut le côté 

purement musical. M11'Garcin a bien su rendre le 

type de grâce naïve et d'adorable candeur que re-

présente Micaëla ; M. Grandville a mis la main sur 

j un rôle tout à fait dans la nature de son talent, il 

s'y montre naturellement comédien, plein de senti-

! ment et do passiou ; M11' Gérald s'est incarnée 

1 dans le personnage de Carmen qu'elle rend avec 

une vérité saisissante, depuis son entrée du premier 

! acte, los poings sur les hanches, la cigarette et le 

sourire aux lèvres, jusqu'à la dernière scène, où 

affolée do désirs, éperdue de pjeur, elle s'en va re-

cevoir le coup de poignard des mains de don José 

qui, désespéré, la retient expirante entre ses bras. 

Tout ce rôle si difficile, plein de sous-entendus 

sur lesquels il ne faut pas insister, est étudié et 

composé avec un soin extrême. M11, Gérald y fait 

preuve de qualités scéniques qu'on rencontre rare-

ment, elle se garde de forcer la note et de trop ac-

centuer le côté sensuel du personnage, tout en lais-

sant cependant à son interprétation le caractère 

réaliste qu'elle doit avoir. 

Au point de vue musical, j'admire dans son 

chant beaucoup de style et d'école. La Habanera 

ne saurait être murmurée avec une coquetterie plus 

provocante,ni la Séguedille, « Près des remparts de 

Séville, » détaillée avec un art plus exquis. Tout le 

beau duo du second acte, si rempli de nuances et 

d'oppositions, est joué et chanté merveilleusement. 

On ne pourrait dire avec plus de charme et d'a-

moureuse tendresse l'adorable phrase : « Là-bas, 

là-bat, dans la montagne. » Ici nous touchons à la 

perfection. 

Il faudrait tout citer. Mentionnons encore le pas-

sage en solo du trio des cartes : « En vain pour évi-

ter les réponses amères », et enfin tout le duo du 

quatrième acte qui, chaque fois, a soulevé les ap-

plaudissements de la salle tout entière. 

J'ai dit que M. Grandville avait trouvé là un rôle 

convenant à la nature de sa voix et de son talent. 

Il s'y est révélé et nous a montré des qualités que 

nul ne lui soupçonnait. Nous retrouvons, en plus du 

chanteur sympathique, l'acteur s'efforçant de jouer 

et parvenant à certains moments à devenir drama-

tique. Il rend délicieusement, en compagnie de 

M1'8 Garcin, le poétique duo du premier acte, et 

trouve moyen d'enlever le public avec le final du 

troisième et le duo du quatrième, dans lequel il est 

réellement superbe. 

Il y a deux mois, j'entendais Carmen à l'Opéra-

Comique, où l'on avait peine à trouver une place. 

Je n'hésite pas à dire qu'en ce qui concerne les 

principaux rôles, l'interprétation d'Angers me pa-

raît très-supérieure. 

M. Solve a d'excellents moments dans Escamillo. 

MM. Constance et Lamy, M. Poitevin, M"48 Dalbret 

et Delafaye complètent cet ensemble, l'un des plus 

remarquables que nous ayons eu la satisfaction de 

voir sur notre scène. La ravissante quintette : 

Quand il s'agit de tromperie, le trio des cartes, ont 

été sinon irréprochables, du moins très-convena-

bles el par instants fort bien rendus 

Le temps et la place ne me permettent pas d'in-

sister comme je le désirerais sur Carmen, ce beau 

drame musical qui ne tient pas encore la place 

qu'il doit occuper parmi los opéras de nos compo-

siteurs modernes, car c'est à lui d'ouvrir la marche, 

elle jour n'est pas loin où l'on pourra dire que du 

dernier rang il est passé au premier : ce jour-là, 

l'opinion publique aura fait justice. LUDWIG. 

Un colonel a envoyé son ordonnance à l'Opéra. 

— Eh bien, lui demande le Ramollot, qu'est-ce 
que tu dis de cela ? 

— Ah ! mon colonel, je crois bien que tout ce 

monde-là avait bu un coup, y gueulaient ! y gueu-

laient !... On se serait cru à la cantine un jour de 
prêt. 



Hiéâtre «le iasimiir. 

Association Artistique d'Angers (7° année). 

Lundi 11 février 1885, 

UNE REPRÉSENTATION DE 

Opéra-comique en 4 actes, tiré de la nouvelle 

de Prosper Mérimée, par Henri Meilhac el Ludovic 

Halévy, musique de GEORGES BIZET. 

i«r acte : Souvenirs du pays. 

28 acte : La Taverne de Lilos Pastia. 

3" acte : Les Contrebandiers. 

4e acte : Le Torero. 

DISTRIBUTION : 

Don José, brigadier au régi-

ment d'Almanza MM. Grandville. 

Escamillo, toréador Solvo. 

Zuniga, lieutenant au régiment 

d'Almanza Poitevin. 

Le Remandado F. Constance. 

Le Dancaïre Lamy. 

Morales.. Charles Isaac. 

Lillas Pastia Faucheux. 

Un guide Allain. 

Carmen M
MES Gérald. 

Micaëla Marie Garcin. 

Mercédès lîerthe Dalbret. 

Frasquita Delafaye. 

Soldats, cigarières, toréadors, picadors, bando-

rilloros, marchands de fleurs, Espagnols, etc., etc. 

La scène est en Espagne, en 1820. 

• Bureaux, 7 h. 3/4; rideau, 8 h. 1/4. 

S'adresser, pour la location, chez M. COURANT, 

rue de la Comédie, et, pour avoir des cartes à 

l'avance, chez le Concierge du Théâtre. 

LA LANTERNE D'ARLEQUIN 

Illustrée, 10 centimes 

PARAISSANT TOUS LES DIMANCHES. 

Nous rappelons à nos abonnés qu'ils peuvent 

recevoir la Lanterne d'Arlequin toules les semaines, 

pendant un an, pour 5 fr. au lieu de 8, en adres-

sant au Directeur, à Tours, rue Richelieu, 13, un 

mandat ou un bon de. poste avec une bande de 

notre journal. C'e-t une faveur spéciale dont nous 

es engageons à profiter. 

Sommaire du n° 150: Le chiffonnier. Boîtes à 

ordures. L'enseignement par les yeux. Brialou. 

Un nouveau Manuel. Cbroses et autres. 

LA LANTERNE D'ARLEQUIN est ontrée dans I 

sa quatrième année. On a créé une quantité in-

nombrable de publications pour lui faire échec : 

elle a triomphé de tous les obstacles, parce 

qu'elle répond à un besoin, et tous nos amis l'en-

couragent et la soutiennent de leurs sympathies. 

PARIS ET DÉPARTEMENTS : 30 CENT, LE NUMÉRO. 

Organe spécial et international 

des Artistes de théâtres, cafés-concerts et cirques, 

AVEC AGENCE ANNEXÉE 

PARAISSANT TOUS UGS DIMANCHES 

(2' année) 

BUREAUX: 10, Faubourg Montmartre, PARIS. 

Directeur-propriétaire : MALDEN-ERCOLE. 

Rédacteur en chef: Fernand STRAUSS. 

L'IMPRESARIO publie le tableau des pièces jouées 
chaque semaine sur tous les théâtres de France et même 

dans les principales villes de l'Etranger, ainsi que les divers 

comptes rendus qui lui sont adressés par ses correspon-
dants. 

ABONNEMENT : Paris et départements, 15 fr.— 

Les abonnements partent du 1er de chaque mois. 

— On peut s'abonner, à Saumur, au bureau d« 
Y Echo Saumurois. 

;
 L'ART MATIOUAI. , Etude

 SUr 

Vhistoire de l'art en France, par H. DU CLETJ 

ZIOU.— 2 volumes illustrés de 20 chromoli" 

thographies, 20 grandes gravures hors texte 

et plus de 800 bois. Prix, broché, §©francs 

reliure artistique, lOO francs, payables 

5 francs par mois. — Librairie A. PILON 

A. LE VASSEUR, successeur, éditeur, 33,
 rU

g 

de Fleurus, à Paris. 

TAPIOCA 

J.CARRÈRE 

NANTES 

Qualité Supériesra 

En vente dans toute 

les bonnes.maisons 
d'Épicerie et Comestibles 

PAUL GODET, propriétaire-gérant. 

Etude de M
8 AUBOYER, notaire à 

Saumur, 23, place de la Bilange, 

hôtel Blancler. 

Par adjudication volontaire 

et par lots, 

lie dimanche IV février 1881» 

a midi et demi, 

A Parnay, dans U maison RATOUIS, 

La Propriété Ratouis 
Consistant en : Maison , Jardin , 

Terres, Vignes et Bois, d'une conte-

nance de 6 hectares 10 ares environ. 

Voir les alflches et s'adresser à M. 

Jules VACHER, propriétaire à Orléans, 

boulevard Sainte-Euverte, n* 5, et à 

M' ATJBOYEB, notaire. (93) 

Étude de M« PINAULT , notaire à 

Saumur, rue Beaurepaire, succes-

seur de M' MÉHOTJAS. 

OU A AFFERMER 

Cinquante ares de vigne , aux 

Landes, eommune de Saumur ; 

Seize ares 50 centiares de vigne, 

même canton ; 

Huit ares 50 centiares de luzerne, 

même canton ; 

Huit ares de vigne rouge en bon 

rapport, aux Hautes-Landes ; 

Cinq ares de vigne, au moulin 

Tan. 

Toutes facilités de paiement. 

S'adresser à M. LEVRON, proprié-

taire, où à M
8
 PINAULT, notaire. 

Étude de M
8 GAUTIER, notaire 

à Saumur. 

A L'AMIABLE, EN BLOC OU EN DÉTAIL, 

UNE JOLIE PROPRIÉTÉ 
Sise au Vau-Langlais, commune de 

Saint-Hilaire-Saint-Florent, 

Comprenant : 

1» MAISON DE MAITRE, avec jar-

dins , bâtiments de ferme, terres, 

vignes et prairies, le tout, 

en un seul tenant, d'une su- ' ' ' 

perfleie de 5 06 28 

2° La pièce de terre du 

Marronnier 1 60 94 

3° Le clos de vigne de 

Lalma » 27 06 

4° Les Quatre - Ouches 

(terre et vigne) » 50 82 

5° Une vigne, derrière le 

clos » 14 34 

6° Autre vigne, avec jar-

din à côté » 19 16 

7" Le3 landes 1 90 » 

Total 9 68 60 

S'adresser, pour traiter , au no-

taire , ou à M. Edouard RONNAIN, 

propriétaire au Plessis, commune de 

Geay (Deux-Sèvres), qui se trouvera 

en l'étude de M8
 GAUTIER, notaire, le 

dimanche 10 février 1884, à midi. 

M
8 BEAUREPAIRE, avoué à Sau-

mur, demande un petit clerc. 

Étude de M
8
 CH. MILLION , commis-

saire-priseur de l'arrondissement 

de Saumur. 

*w JE: irMsr rw? M& 

AUX ENCHÈRES PUBLIQUES 

Le jeudi 14 février 1889, À 

1 heure après midi. 

A Saumur, au Champ-de-Foire, en la cour 

du magasin de la Ville, 

DE DIVERS MATÉBIAUX 
Provenant de démolitions faites pour 

la ville de Saumur, et consistant en : 

Grande quantité de portes pleines 

et vitrées, croisées, persienn^s, chai-

res de professeurs, etc.; 

«Lots de zinc, cuivre, fonte, tôle et 

auires métaux ; 

Un vieux fourgon. 

On paiera comptant, plus cinq pour 

cent applicables aux frais. 

Le commissaire-priseur, 

(100) CH. MILLION. 

Étude de M
8
 CH. MILLION, commis-

saire-priseur de l'arrondissement 

de Saumur. 

VENTE 
Aux enchère* publiques, 

Le mardi 12 février 1884, à l heure 

après midi, 

A Saumur, hôtel du Belvédère, quai de Limoges, 

au domicile de M. Bidault. 

Il sera vendu : 

Vaisselle, batterie de cuisine, bou-

teilles vides, malles de voyage, sac 

de nuit, caisses et quantité de vo-

lumes ; 

. Tables, bois de lit, chaises, ar-

moire, cadres, table de nuit à dessus 

de marbre; j 
Matelas , oreillers , couvertures , 

draps, couvrepieds, taies d'oreillers, 

serviettes, torchons, chemises, pale-

tots, gilets, pantalons], et quantité 

d'autres bons objets. 

On paiera comptant, plus 10 pour 

cent applicables aux frais. 
Le commissaire-priseur, 

(101) CH. MILLION. 

Etude de M
8 VANDANGEON, notaire 

à Argenton-Château (Deux-Sèvres). 

POUR CAUSE DE DÉCÈS, 

Pour entrer en jouissance de suite, 

L'HOTEL M LIOM'OR 
Autrefois exploité par H. Haudoui, 

Situé ville d'Argenton-Château, à 

l'embranchement des routes de 

Thouars, de Bressuire et des Au-

biers. 

Cet hôtel, parfaiiement achalandé, 

contient de nombreux bâtiments 

d'habitation et de servitudes. 

On pourra, au gré des acquéreurs, 

céder avec l'hôtel les meubles et ob-

jets mobiliers qui le garnissent. 

S'adresser, pour tous renseigne-
ments et traiter, à M8

 VANDANGEON. 

Élude de M
8 GAULTIER, notaire 

à Loudun. 

Pour ènérer en jouissance le 

15 nsars 1884 

L'HOTEL DES ILES 
Situé à Loudun, place de la Bœuffeterie. 

S'adresser à M. Charles BESNARD-

AMIRAULT, propriétaire, demeurant à 

Poitiers, faubourg Saint-Lazare ; 

Ou à M8
 GAULTIER, notaire a Lou-

dun. (96) 

Étude de M8 TAUGOURDEAU, notaire 

à Montreuil-Bellay. 

Pour entrer en jouissance le 

1er octobre 1884, 

CHATEAU MEUBLÉ 
Consistant en : 

12 chambres de maîtres, 9 cham-

bres de domestiques, 2 salons, grande 

salle à manger, 2 offices, écurie à 

6 chevaux, avec boxe, remise pour 6 

voitures ; 

Gaz, eau de source ; 

Chapelle avec sacristie ; 

Jardins fruitiers et potagers, bos-

quets, prairies ; 

Le tout d'une contenance do 11 

hectares environ , 

Situé sur le bord d'une rivière, 

A 16 kilomètres de Saumur, 

2 kilomètres d'une gare, 

7 heures de Paris. 

S'adresser audit notaire. (102) 

QUATRE MAISONS 
• de construction récente, situées à 

Angers ; deux, rues Eblé et de la 

Ségréiainerie ; deux, rue des Quin-

conces prolongée, près l'allée du Mail. 

ADJUDICATION 

Lejeudi 28 février 1884,àdeux heu-

res de l'après-midi, au cabinet de 

M' GUIHAL, syndic de faillites, rue 

Lenepveu, n° 13, par le ministère de 

M' ALEXANDRE, notaire à Pellouailles. 

Misesàprix : 6,000,8,000 et 12,000 fr. 

Deux de ces maisons sont louées, l'une 

1,450 fr. et l'autre 600 fr. 

S'adresser à M8 GUIHAL, syndic à 

Angers, ou à M* ALEXANDRE, notaire 

à Pellouailles. (86) 

Au Comptant 

Chez M. Louis DUVAUaîné, négociant 

à Varraim, près Saumur: 

Vin ronge nonvean à "i© 
francs la barrique ; 

Vin ronge vieux à lOO 
francs ; 

Vin ronge vieux., conlenr 
toncée, â l.^i© francs ; 

Vin n\anc vieux, à lOO 
francs. 

Ces vins pèsent 8 degrés 1/2 à 9 

degrés. 

Des échantillons sont envoyés sur 

demande. (403) 

Pour la Saint-Jean prochaine. 

MAISON 
Rue Saint-Jean, n° 29. 

Un 1er, composé de 2 pièces, pou-

vant servir de magasin ou de salon ; 

Au 2e, deux chambres à coucher; au 

rez-de-chaussée, une salle a manger 

et une cuisine; diverses semlude* ; 

deux chambres et un grenier au-dessus 
de la cuisine. 

S'adresser à M. ENAULT, bijoutier, 

rue Saint-Jean, 27. (60) 

MAISON MEUBLÉE 
Rue de la Montée-du-Fort, Î7. 

S'y adresser. (630) 

DEUX PAONS , le mâle et la 
femelle. 

A VJSBIVDBB 
JUMENT DE PUR SANG, baie-

brune, 4 ans, 1 mètre 60. 

S'adresser à M. RAIMBAULT, rue de 

la Fidélité, 40. (70) 

Achetez vos Marchandises 
A 

L'ÉPICERIE PARISIENNE 
Rue d'Orléans, 33, et rue Dacier, 38, 

Saumur, 

« Elles ne vous coûteront rien » 

M. TARODE informe sa nom-

breuse clientèle qu'il rembourse in-

tégralement le montant de tout achat 

au comptant au moyen de valeurs 

utilisables chez tous les commerçants 

dont les noms sont inscrits au dos 
des tickets. • 

MANUFACTURE 

D'USTENSILES DE MÉNAGE 

G. NEVEU Fils 
Demande des jeunes gens de 

17 ans et au-dessous, comme ap-

prentis attachés aux magas.ns ou 

ateliers. Gagnant de suite. 

L'Usine à Gaz de Sau-

mur se charge de faire toules 

installations et fournitures d'ap. 

pareils d'éclairnge et de chauffage 

par le gaz, moyennant une loca-

tion mensuelle, variant de 0 fr. 

25 à 2 fr., suivant l'importance 

des objets loués, non compris le 

compteur. (732) 

UNE COUTURIÈRE pour homme 

se propose pour faire à domicile les 

vêtements neufs el les réparations. 

S'adresser, 6, rue du Temple. 

BOURSE DE PARIS 
Spéculation raisonnèe. 

Opérations de Bourse à primes et à. 

risques limités. Combinaisons indi-

quées aux clients de la maison. Moyen 

de gagner soit en cas de hausse, soit 

en cas de baisse. Avec 100 fr. on peut 

faire une opération de Bourse. SPÉ-

CIALITÉ de valeurs non cotées. 

Meilleur parti à tirer des valeurs à 

cours dépréciés. Perte limitée dans 

ceriain cas, à la couverture déposée. 

Remise aux intermédiaires. On de-

mande des CORRESPONDANTS 

ayant des références honorables. — 

F. HELLET, ancien 1*' commis pendant 

10 années, au Syndicat des Agents da 

change de Paris , rue du Helder, 15, 

Paris. Envoi sur demande contre 

0,30 c. en timbres-poste du Petit 

Guide Pratique de la Bourse. 

CHOCOLAT GUÉRIX-BOUTRON 

Le CBLOCOli AT 
BOVSTRON est recommandé par 

les sommités médicales aux personnes 

faibles et aux convalescents; sa qua-

lité supérieure, composée de cacao et 

sucre premier choix, en fait un ali-

ment très-sain et en rend la digestion 
fscilo 

Se vend 2 fr. à 2 fr. 50 et 3 fr. le 

1/2 kilogramme. 

Thés noirs extra mélangé su-

périeur, 1 fr. 50, 2 fr. 50 et 4 fr. 25 
la boîte. 

A Saumur, chez MM. TROUVÉ , con-
fiseur, ALLORY, GARREAU-RATOUIS , 

MOLLAT fils, négociants, et dans les 

principaux magasins d'épicerie et de 

confiserie. (246) 

Glycérine Minéralisée (Pour Bains et pour la Toiletle). 

A. RIVAUD Chimiste Breveté s. g. d. g., SAUMUR. 

MÉDAILLÉ AUX EXPOSITIONS. 

HYGIENE et TOILETTE de la Peau, qu'elle nettoie, 
adoucit et parfume instantanément. Guérit rapidement 

et préserve des ECZÉMAS, DARTRES, PITYRIASIS 

du Cuir chevelu (pellicules), ENGELURES, CREVASSES, 

GERÇURES de tous genres, etc., etc. 

A SAUMUR, chez l'inventeur, 22, rue du Temple. 

DÉPÔTS : Pharmacies, Etablissements de Bains et 

Maisons de Produits Hygiéniques. 

Saumur, imprimerie de PAUL GODET. 

Vu par nous Maire de Saumur, pour ^égalisation de la signature de M. Godet. 
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